
JUNALPOUR TOUS.

iti'arettient les recors nie sont pas let;
813uls que -je lItIso1 à Patris; .J'en conip-
te encore <le nombreux e~t dit redoti-

Jtables ! 0Oh ! monsieur! que le nio-
ment d(lriei est terrible aLprès trois
ans de folies; eL d'inconduite!

-Pauvre jeune homme111 ! allons, dut
couirage1! c'e;st déjà beaucoup de re-
coninaître que l'onm a mlal Illit. Dut

c ug ! . OIt, oui ! il ml'en fluut,
monseurcar je vais être obligéù de

reparaitre devant mon père; devant
e vieillard qule .je déshontore le nom

depuis deux asui; <le ce vieillard dlot
je dis.sipe follement titi patrimoine
dont il n' stea oint à se dlépouil-
ler pouir sauver l'honneur <le sa ]lî-
mille. Oht ! monsieur, .Jamais *Je nie
pourrai souteair ses regards ! jai
j;e n 'aurii1. la orce d'enttendre le»-! ru-
p>rochmes (Iue mae réserve u vue %i>h puis
encore que se's pa:roles!

-Volts vous efiorcerez <le ré'pareýr
vo>s torts par unîe coiidite à 'ambri de
tout rep)roche

-Lt mixa nière ! moiisieuir, ina pau-
vre mi-re ! qjui est tout*jours niialadle,
tout'jours dlans- un étast voisin de lat
mlort ! Quii sait si inia vue, si le ricit,
dle touts les mai.lheutrs dont je vienus
d'accabler uia litinille nie lat tuena
point 1 Mit u5re ! ina pauvr<. in-re!..
Il V a1 les mîoments oit ,Je p-uise .1u
suicide, monsieur.

-Ce serait mnettre le coualmle aux
malheurs de votre fitiille et a--eir en
lâche. Quand1( ou1 a comnuis uneW l'aile,
il tanit savoir cii suipporter les conisé--
quences et s'focrde l'expier et dle
lat réparer. ('oy.,-mnun vie
honorable, le travail, voilà le's seuls
remèdes (pli coniviemnenit à votre
sitt:îtiol. Vouts êtes jeuine, v-ous
paraissez avoir rectu une brillante
éducation; avec de la p)ersévéranice
et la fe.rniIe volontéý de bien filire,
VOUS arriverez à ce que(. vous Voudrez;
vous réparerez ltut Ile mnal que vouts
avez l'ait â votre famtille et à vouts-
même.

-D)ieu vouts entetîlde ! nmais .je lie
garde plus le imoind<re espoir dans lit
coeur.

Ce fût cii <le semblables entretiens
que s'écoula pouir les deux voyageurs,
la traxversée dw Paris à C:unibraîi.

Arrivés dams cettze Ville, Geor,,reý
profita du peu (le temps qu'y st-iotir-
itait la voiture pxolir aller lItez iimile,
alin de le prier le rein bouriser â P'in-
conmnu la sontmme que c"lui-ci li avait
Si gééesmitavanicée. Vouts
pouvez Jugez de la surprise et dlu dé.-
&Ippoiitcinîciut qu'il éprouva lorsîqu'il
apprit, par nuie des sSoeurs d'Emile
qui nie le reconnut pas, l'absence de
l'ami qu'il cherchait et qui était parti
pour un voyage dont elle lie lui dlit
point lat direction.

Dése!sriré dii se voir le dbtu
d'unie personne dont il savait pas

UN J1OURI FAVTALE POUR~ LA
FAMI lLAE It<>lALE <'AN(LEIZUIZE.

Lit fîmort.<lo luit a.s Alice (lu Ile.So
I)arliîîsî:dt, alit ihée lu imatei jolir et le
iltêsile mois~ file elle d0 tzoli e lu
Prinueo Euit attiréc l'-Itt1oltioi g'énéraîleest Antleîcrre :Ill le flait, (Ile le s auaîe<l a
eté t iit' ur fta! o lit f, '1 il le roal
1)(111' les 167 dleriiiies aiilées,- cil elfet;

GIii1.l11 Ille Ili esýt illort. le satme<li 18
tt s170>2.

Laj Reinme Asise est morte le sajîiîedi ler
aîoût 1714.

G'o.-ge Ici- C.t iort le !s:umll lu .11in

(ea-uge i 1 est morît le >ameii 25 o('tobt'O
1740.

111:u~ oII et. mtot le S-uiiedi 29)
jaunvier IS2i>.

1i',g V e4, moart le ,:tisietii 2 .111li

J:a Diielu.,q fie tient. fest morte le

satceili' 15a IG
Lou Ibrilbec''eAl" et inte le 1a-1al

1décbre M18.

fain q t'oiî le voit, Xac< X... :aa sortir' du
tlié.i r-o et. titi iliige lo supJplice (1e ffon
I>av:rd.1te. L~e sujetL. était I'il1tstiulct des

vi<,Ve;., tiisit -il llhître même a de

-Oui, répilnd X..., elle ,:îit fer'mer sa
bol te !
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laIèltI. le nota, il revilit à lit diig<ence <'Elle est donc mouraite ?... morte,
où latendait l'inconnu. peut-être ! ...

M'ont;*eur, lui dlit c'e dernier ont -Noni, non aumi, tu lat reverras.
voyant Je chagrin dle Georges, mon- -Mais <1jans quel état, mion, Dieu
sieur, vouts lie 0devez point volts chia- dans quel état ?
griller d'utx incident qui il( dépend -Gravement mnalade ; car les non-
point de Votre volontté. Je n' ose vous velles arrivées hier dIo Pauis l'ont
demander de rester l'obligé d'une jetée dlants lun accablement qui donne
personne inconniue polir volts ; muais de graves inquiétudes.
écrivez un mtot àaimonsieuir I)orvil liers: -C'est laà im ouvrage v. vil ce
il ton retour icijle lui remettrai votre que J'ai lait ! ô mon D)ieu ! mon ])ieu!
lettre et lits papiers (les liussiers, ei je suis bien coupablo ! mais que vos

éc (g le la sommlle que j'Ili été clftnnssn erbe ... Oh! rien
418s4el heureux polir vous prêter. ne mi'arrête plus1, Je veux me jeter

-Ait moins, monsieur, vout., tue il ses pieds, je vcux lui demander
<lirez le notm dnePersoînne à qui l< pardlon.
dois tiint det recoinnaiissamce. -Unle telle condluite serait impru-.

-Fraçýois Muller, monsieur. <lente, Georges; il laut préparer peu
-C'est unl noui que mon coeur à,f peu ta mère àî cette entrevue;

n'oubliera jiiiii, ", s'écria Georges. d'ailleurs, je crains (lue tont père nie
Puis tous lets deuix se donnmèrenît soit point Mnaitre <le contenir sa colère

aîlhetues i t manain, et Georg-es un te voyanit, et lt comprends tout ce
renioita, cmi voiture pouir suivre la que produiratit <le funieste, polir la
route de Dmkru.malade, une scène <le ce genre entre

VIII. tont père et toi.
Il Itilut donc user <le prudenic.et

Il était soir quat<l Georges enttra vienls avec moi àt l'hôtel où *je loge
danms sia ville natale. Sitôt qjue la là tu attendras que j'aie prévenlu 'ton
diligence s'arrêta, il se glissa lhors doe Père de tont arrivée, et préparé lt
la veaturv, et se dirigea, vers la mnais,.on mère à te recevoir.
dit soli père. Misarrivé dev'ant Georges se rendit à ces raisons, et
co'tte mtaisont, le cwiur lii lsit (iait ltut se laissa emmener par Eiînile, qjui le
à coup, erl nie se senitit point le con- condluisit dans la chambre qu'il occu-
rit-it d'aîller pluls aîvanît. Tiandtis qu'lil p:ut, et revînt rejoindre monsieur le
._e tenait là' (laims unie vive Cémoiçtion, et président Valentin.

rcadatavec anxliété& lat lumnière omu I il coninuler.
brillait à travers les fenêltres de sa
mère, la porte s'ouvrit, et une <ltîes-
tique sortit avec l)éi)tiiiet
cousiue si quelque évétieimemit grave
etalit, survenui aut logis. A cettet vue
miille inquétudes doullourieuses viii-
reîut se joitîdre aux pensée déjà si
pénibles qui prévoccupaiient Georges.

"Ma, mère est mmaLfle, se dit-il
peut-être saut-elle déJà ltut ! Petit-
être dJýjà lat iiouvelle dul triste ri-sultiât
de tula coupable coniduite lui est-elle
parvenuei! Peut-être mon père m'a-t-il
iitxdit sanis m'entendlre !... Et que

pourrais-je lui dire, mon Dieu !... Et
ina mère, ma, pauvre iiè-re !... Quel
parti prendre *?.amais je nî'oserai
entrer ... Qielqlu'un vientit de ce côté...
non, je lie me troiupe luas... Oui, l'onm
Vient ici.. Enal nile c'est le
Ciel qui l'envoie vers moi pouir mie
sauver, p)our mime rend rit à la vie !...

Les dleux amis s'emnbrassèrentt teit-
<Iremnient, et toits les deux oublièrenît
pendant quelques secondes les i-vénea-
nient survenus depuis leur séparation
pouir se livrer totentiers aut bonheur
<le se revoir. Mais cette rapide
émotion fut courte, et bientôt ils se
retrouvèrent tristes, devanit la réalité
ratalle qui se dressa:it inexorablemett
cil face de leurs regards.

Ma mère !... parle-moi d'abord de
mula mnère,"' dit Georges.

Etîtiile liaissa les ycux et ie répondit
poinit.


